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ROUBAIX, 5 MAI 1872 

BULLETIN QUOTIDIEN 
Les affaires d 'Espagne occupent les 

espr i ts à Buri*n,et un correspondant de 
VUnion affirme qu 'en haut lieu, on est 
fort inquiet de ce qui peut advenir . 

Oh se llallait, là-bas, de faire vicoter, 
coûte que ceûte , et p a r tous les artifices 
possibles, la royauté d 'Amédéo, au moins 
pendant un certain temps ; et cette 
royauté de convention que tous les libé
raux saluent sans la respecter, on se 
flattait aussi de s'en faire un auxiliaire 
contre nous . Ces sentiments et ces plans 
étaient avoués, publiés, affichés.on peut 
d i re , il y a un mois, en Allemagne ; que 
sont-ils devenus aujourd'hui ? Et serait-
ce trop de curiosité que de demander 
aux g rands homme^d 'Eta t de Berlin ce 

Î
u'ils pensent actuellement de cette 
iversion espagnole, su r laquelle on 

comptait tant, parce qu'elle devait nous 
mettre en face d 'embarras possibles au 
Midi, en môme temps qu'elle devait pa
ralyser la force catholique européenne à 
la tète de laquelle nous sommes na tu
rellement placés. 

Sentant qu'on ne pourra sauver cette 
royauté condamnée par tous les Espa
gnols, on essaye au moins de prolonger 
son agonie. L'essentiel est que ce trône 
reste debout encore jusqu ' à ce que les 
derniers a r rangements à p rendre avec 
nous soient conclus, jusqu 'à ce que nous 
ayons payé l'à-comple nécessaire, inclis-
2)ensable^au Trésor pruss ien , et consenti 
formellement, et par aval, le payement 
du su rp lu s . C'est ainsi au moins que 
les espri ts prat iques de Berlin raison
nent . 

Notre gouvernement voit-il ces choses? 
Si oui, et s'il en comprend l'économie, 
comme on dit en affaires, pourquoi se 
prète-l-il à ê t r e le complaisant du gou
vernement allemand? Pourquoi favorise-
t - i l le roi \ m é d é e , qui ne peut être que 
l 'ennemi de la France , et pourquoi aide-
t—il à > viner un pays qui doit être notre 
a l l ié? 

M. Thiers n'est pas un aveugle et il 
est un patriote : quelle est donc la né
cessité qui lui force ainsi la main et qui 
l'associe à quelque chose d 'aussi anti-
nat ional? 

Sous les assurances de g rande amitié 
que ne cessent de nous prodiguer les 
télégrammes al lemands, y aurait-il des 
menaces ? 

On prétend que le décret d 'arrestat ion 
du maréchal Bazaine aurait été signé 
par le chef du pouvoir exécutif. 

. m —— 
Nous lisons dans la Patrie : 
t A propos de nouveaux impôts, Je* der

niers renseignements qui nous arrivent des 
différents groupes qui composent la majorité i 
nous permettent de croire que. plus que ja- ) 
mais peut-être, l'Assemblée repo issera l'im- j 
pôt sur les matières premières. En dehors ! 
des considérations économiques qui sont in- : 

voquées par les opposants,se place une ques
tion politique. Ou ne pardonne pas à M. 
Thiers, dans nos grands centres industriels 
et commerciaux, tels que Lyon, St-Etienne, 
Bordeaux, etc., de laisser pencher la balance 
du côté de la démocratie avancée, et comme 
tous ces pays sont forcément libre-échaugis- j 
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CHAPITRE III. 

L a p r é f a c e «l 'un r o m a n . 

Le centraient qui l'avait entraîné, à 
première vuo, vers la jeune orphel ine 
mystérieux d 'abord, était devenu bien
tôt un invincible amour. Le soir, lors
qu' i l avait fini son-ouvrage, il courait, 
palpi tant , jusqu 'à la rue Saiul-Denis, et, 
le visage caché pa r son mouchoir, il pas
sait devant îe magasin où Madeleine tra-
vatfraél- Vnie, quaad il Savait bien vue, 
bien contemplée, blznadmirée, il repre
nait , l'Aroo tout en fête, ie chemin de la 
rue SainULàzare.Unc fois dans .sa cham
bre, il f»'as?ôyait, et d'ineffables visions 
venaient se po»er devant ses yeux ier-

— 
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tes, il en résulte que les intérêts commer
ciaux et les sentiments politiques se donnent 
nécessairement la main.* 

E S P A Q X E 

Nous emprun tons au Courrier de 
Bayonne les informations suivantes : 

On nous écrit de la frontière espagnole, le 
2 mai matin : 

« Don Carlos est entré, â ptéd, cette nùR 
à une heure, sur le territoire espagnol, en 
Navarre. 

» Toutes les dispositions pour le : recevoir 
ne paraissant pas suffisamment assurées, ou 
lui conseillait d'ajourner son entrée en cam-, 
pagne; mais le prétendant a répondu : « J'ai 
» annoncé que je rentrerai en Espagne le 2 
» mai, et quand même je serais seul, j ' i 
rai. » 

» C'est là un caractère, on dira bientôt : 
C'est un l!oi. » 

Une autre lettre nous annonce l'entrée de 
Charles VII en Espagne par Sare. La bande 
do Rada. forte d'environ 2,000 hommes 
l'attendait de l'autre côté de la frontière, à 
Echalar. 

Le bruit court qvie la république à été pro
clamée à Saragosse. 

Une lettre de Pampelune, du 30 avril,nous 
apprend qu'il y a beaucoup de bandes car
listes dans la Solana. 11 est parti de grandes 
forces pour les poursuivre. On constate aussi 
de nombreuses bandes de partisans du côté 
d'Irurzuu. 

L'alarme règne constamment à Bilbao. 
Dans la nuif du 29, il y a eu une fausse 
alerte et des coups de feu ont été tirés par 
les postes sur un groupe suspect. 

11 circule aujourd'hui à Rayonne un bruit 
que nous ne reproduirons que sous toutes 
réserve, et d'après lequel Moriones,comman
dant militaire de place de Pampelune, qui 
s'était mis en campagne, aurait été complè
tement battu par les carlistes. 

La ligue de Pampelune est rompue à son 
embranchement sur le Norle, à Alsasua. 

On assure que la ligne d'Andalousie est^ 
également rompue. 

Les républicains ont fait sauter u i pont 
«à Vich et un autre à Valence. 

Madrid, Ie' mai. 
Les craintes d'un soulèvement à Madrid 

augmentent. L'incident provoque par le dé
puté républicain Costales a produit grande 
sensation. Deux ponts ont été inutilisés sur 
la ligne d'Audalousie. Le régiment de Cor-
doue est arrivé à Vittoria avec de la caval -
rie et de l'artillerie. Le quartier général du 
duc de la Torre est à M •ndigortïa. Le géné-
r il Moriones a été cerné pendant deux jours 
à Estella. La circulation est interrompue 

f iar chemin de ter entre Alsasua et Pampe-
une. De nouvelles bandes se forment sur 

différents points. La bande Castells, en Ca
talogne, s'est emparée de lgualada. D'après 
un journal radical, l'état de siège est procla
mé dans seize provinces. Bilbao est bloqué 
Ear les carlistes qui paient tout et monte eut 

eaucoup de convenance envers les particu
liers. Il y a eu hier deux conseils des mi
nistres. 

Nous lisons d a n s YUniun : 

• Une lettre d'un témoin oculaire et un 
télégramme arrivés aujourd'hui confirment la 
nouvelle de l'arrivée de Charles VII en Es 
pagne. C'est à Vera que le roi s'est rencon
tré pour la première fois avec s»s volontaires; 
ils étaient au nombre de deux à trois mille, 
avec Rada à leur tète, et ils ont accueilli 
Charles VII avec on enthousiasme im
mense. 

« Tristony est en Catalogne, et sa présence 
achèvera certainement le ' soulèvement de 
*etle province.» 

• M • 
• L e t t r e die P a r i s 

(Correspondance particulière du Journal 
de jfcoubaisc.J. 

B >ws, 4 mai 1872. 
L 'A^se inbiê^ i r te r tn îhé , hier, la se

conde délibération sué le projet de loi 
relatif au conseil d 'Etat . Deux articles 
seulement ont donné lieu dans celte 
séance, à une discussion un ^peu inté
ressante , les articles 9 et 20. — S u r l 'ar
ticle, I I . Baudot a soutenu, avec autant 
de force que de talent, la nécessi lé de 
suppr imer la just ice adminis t ra t ive ; 
cet amendement a été repoussé parce 
qu'i l n 'était pas oppor tun. Il faut sup
pr imer les conseils de préfecture, avant 
de suppr imer la jur id ic t ioncontenl ieuse 
du conseil d 'Eta t . 

' A propos de l'article 2G, H . Gaslonde 
voulait revenir à l 'organisation du tr ibu
nal des conflits de 18 i8,à savoir : 4 con
seillers d 'Etat , ri conseillers à la cour 
de cassation, et présidence du garde des 
sceaux. 

L 'Assemblée a maintenu le projet de 
la commission qui compose le t r ibunal 
de conllits de 3 conseillers d 'Etal , 3 con
seil lers à la cour de cassation et de trois 
pe rsonnes désignées par l 'Assemblée 
nat ionale ; le prés ident élu par les 9 
m e m b r e s au scrut in . 

L 'ensemble du projet de loi a été voté 
par assis et levé. 

Reste maintenant la troisième et der
nière délibération par laquelle le gouver
nement , avec l 'appui de toutes les frac
t ions de la gauche , prépare toutes ses 
bat ter ies . Il suffirait de déplacer 3 voix 
de la majorité qui a voté la nominat ion 
des conseils d 'Etat par l 'Assemblée,pour 
faire t r iompher M. Thie r s , allié de la 
gauche . Dans ce but , les députés absents 
et s u r lesquels le gouvernement croît 
pouvoir compter , ont reçu avis de hâter 
leur re tour . J ' espère que les députés 
conserva teurs , qui veulent maintenir les 
prérogat ives de l 'Assemblée souveraine , 
profiteront du même avis et se t rouveront 
à leur poste pour la troisième dél ibéra-
lion. 

Nous voyons donc la polit ique de M . 
Thiers de plus en plus o u v e r t e m e n t en
gagée avec la gauche, au grand péril de 
tous les intérêts de l 'avenir de notre 
pays . 

Le projet de loi pour l ' apurement de 
l 'ancien corps législatif et d 'une part ie 
des dépenses de l 'Assemblée nationale a 
m a n q u é de susci ter un déba t assez scan
da leux . M. Pasca l -Dupra t , avec aussi 
peu de goût que de bonheur d 'expres
sion, a réclamé un vote de blâme contre 
M. Schneider dont la comptabili té à la 
présidence du corps législatif était en
tachée de quelques abus . M. Mathieu 
(de Saônc-el-Loire) ingénieur du Creu-
zot, a lait r emarquer que H . Schneider 
n'était pas présent et que d 'ai l leurs son 
honorabilité et sa haute situation de for
tune le planaient au-dessus de tout soup
çon. L'Assemblée s'est contentée de vo
ter les conclusions du rappor t . 

L'affaire du maréchal Bazaine va domi
ner toutes.les préoccupations en F r a n c e 
et en Europe. Le conseil de guer re se 
t iendra, dit-on, à Versailles; on pense 
qu'il sera présidé par le maréchal Vail
l e * . Les amiraux Trehouar t et Bigault 
de Gènouilly pourront faire partie du 
conseil, s'ils n 'en sont empêchés par 
âge ou leur santé . Le projet de loi qui 
va être présenté à l 'Assemblée aura pour 
but d 'autor iser des géné raux de divi
sion à siéger pour j uge r un maréchal de 
France . L'instruction judic ia i re , quoi
que devant être b ;en aidée par les pro
cès-verbaux du conseil d 'enquête , exi
gera cependant un certain t emps . Il y 
a .les généraux q u i . n 'ont pas déposé, 
dit-on, devant le conseil d 'enquête et 
dont le témoignage aura une g rande 
impor tance devant le conseil de gue r re . 
On cite notamment le général J a r r a s .qu i 
était chef d'état-major du Maréchal Ba-
zaire; l ' intendant général Wolf; le co
lonel Dandlan, au teur du livre si r e 
marquable su r Metz et sa capitulat ion. 
On ne pense pas que les débals devant 
le conseil de guerre puissent commen
cer avant la lin de ju in . 

Le Mémorial diplomatique d e ce jou r 
apprécie avec un sage espri t politique 
les événements actuels en Espagne . 

« Aujourd 'hui , l 'illusion n'est plus 
» possible. Quant aux hommes d 'Etat de 
» l 'Europe ent ière , ils n'ont jamais cru 
» à la possibilité de la cand ida tu red 'A-
» médée . Le j eune roi dont nous recon-
» naissons les bonnes intentions, a été 
» sacrifié à la politique du roi Victor-
» Emmanuel et à la jalousie de son frère 
» a î n é . 11 lutte contre des obstacles in-
» vincibles. Sa royauté n'a pas pr is ra -
» cine dans le pays,et elle ne saurai t en 
» p rendre . La noblesse et le clergé lui 
» sont absolument host i les . La première 
» est pour les Bourbons ; il en est de 
» même du clergé, qui hait la révolu-
» tion, la Bépubl ique, mais qui hai t 
i> aussi dans le roi Amédée le fils qui a 
» dépossédé le Souverain-Pontife . Le 
» parti républicain n 'est pas moins hos-
» lile à cette royauté qu'il avait subie 
» momentanément , en a t tendant l'occa-
» sion de la renverser à son propre 
» profi t .Comment une dynastie assise 
» s u r la faible base d 'un vote de Corlès 
» nommées par une mince majorité, en 
» g rande partie composée de fonclion-
» naires ; comment une dynasl ie ba t tue 
» en brèche, par de si nombreux et de si 
» puissants ennemis , peut-elle e spé re r 
» résister à la longue? 

» Nous n'ajouterons qu 'un seul mot 
» pour linir : le principe des nationali-
» tés ne pourrai t que gagner au ré tabl is -
» sèment en Espagne d 'un gouverne-
» ment indigène. La tentative avortée 
» dans la Péninsule ibérique serait pour 
» les dynast ies de l 'Europe un salutaire 
» aver t i ssementconl re des empiétements 
» semblables dans l 'avenir.» 

m • 

Informations-Nouvelles 
Les médecins et les amis de M. Thiers lui 

conseillent huit jours de repos à la campa-
pnc. 

La Gazette de Nîmes apprend que la su
périeure du couvent de Ste-Gracieuse, à Car-
cassonne, auquel; la calomnie vient de faire 
subir de si rudes'et de si injustes épreuves, 
est au plus mal. 

Celte digne femme n'a pu voir sahs: une» 
douleur mortelle les odieuses accusations dont 
l'établissement qu'elle dirige était l'objet J511e 
est maintenant à Nitues, sa ville natale, où 
elle se meurt. 

.a supériorité du pétrole sar le suffrage 
universel. 

Pendan t que Gambetta pérorait à An
vers , puis au Havre, le citoyen Ordinaire , 
au t re député radical, disait d a n s une 
conférence tenue à Lyon : 

« Si, par malheur.ces misérables (les roya-
» listes) cherchaient à renverser notre Ré-
» publique, vous me verriez, citoyens, à 
» votre tête, et alors nous nous défendrions 
» par TOUS LES MOYENS QUE LA SCIEN-
» CE MET A NOTRE DISPOSITION. . 

Voilà le p rogramme de l'école Jacobine 
cyniquement professé. 

Vous croyez que le choix définitif de la 
forme gouvernementale appar t ient à la 
France?—C'es t une e r reur . l l appar t ient 
au pétrole. Si la France choisissait la 
monarchie , le pétrole refuserait de se 
soumet t re , et ferait flamber châteaux et 
chaumières . 

Le citoyen Ordinaire nous en prévient 
et promet « d'y ê t r e . » 

Voilà donc une nouvelle souveraineté 
devant laquelle la souveraineté populaire 
devra s'effacer. 

(Courrier de Nancy.) 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

Séance du 4 ma t 1872. 

PRESIDENCE DE M. JULES GREVY. 

La séance es-t ouverte à deux heures 
quarante-c inq minu t e s . 

Le procès-verbal est lu et adopté . 
Dépôt par I I . de Lorgeril d 'un projet 

t endan t à l 'abrogation des articles 1, 2 
et 3 de la loi de juillet 1872 sur les tabacs 
et à la mise en vigueur de la loi d u 4 
avril 181G. 

L 'auteur de la proposition demande 
l 'urgence, qui est repoussée . 

L 'ordre du jour appelle la discussion 
du rappor t de la conclusion des marchés 
concernant les marchés conclus par le 
ministère de la guer re en Angle ter re . 

M. D 'AUDUIRET I 'ASQUIER,président d e 
la commission, expose les pr incipaux 
points développés dans le rappor t et 
l 'enseignement à en tirer pour l ' avenir . 

Le premier grief formulé par la com
mission contre les s ignataires des mar
chés , c'est la coupable légèreté e l l e sans 
façon qui ont présidé à la conclusion d e 
ces convent ions . 

Un coup de marteau connu arrivait-i l 
jusqu ' à lui,vile ii e n t r o u v r a i t légèrement 
sa porte, et, debout et sans haleine, il 
a t tendait . Pu i s , quand Madeleine, par-
v e n u c à son troisième étage, se d i spo
sait à ren t re r chez elle, André , la figure 
épanouie , se montrai t à ses r e g a r d s , lui 
adressa i t un bonsoir, bien respec tueux , 
et, refermant sa porte , il se couchai t ,e t 
sa dernière pvnsée s'en allait r e t rouver 
celle qu'il aimait . 

Les douleurs s 'a t t i rent . 
Une douce intimité ne t a rda p a s à 

rapprocher les deux orphel ins . Ra re s 
d 'abord, leurs en t revues devinrent plus 
fréquentes. André , tous les mat ins ,avan t 
de part ir à son ouvrage , frappait à la 
porte de Madeleine qui lui disait : 

— Est-ce v o u s ? 
— A ce soir, répondai t - i l . 
Et, le soir ,c 'étaient de longues cause

ries ent re un regret donné au passé et 
un sour i re à l 'avenir . Quelquefois auss i , 
pendant que Madeleine brodai t , André 
lui faisait la lecture, et ces jours - là , sou
vent on ne se disait adieu que lorsque le 
jour était a r r i vé . 

Un d imanche qu' i ls revenaient ensem
ble des prcs S#tn| O r v a b . /Vriflfe s 'ar-
rcanl de 'courage , demanda À Madeleine 
si elîe l'aime.;-

— En dOtfve«-voas Jou te r , répondi t -
elle d 'une voix cabossante, maié qu ' au
cune émotion ne taisait t r emb le r ; pu is 
.-.t).-» aiorjfa • i f OU '• aimo comm« i ' a r r a i i 
aiuiéruon t rêre si le ciel m o n eut d o u a é 

— Bien que comme un f rère? mur 
mura A n d r é en cherchant à cacher son 
agi ta t ion. 

— Et comment voulez-vous donc que 
je vous a i m e ? répliqua naïvement la 
jeune fille. 

— Comme vous aimeriez celui qui de 
vra i t ê t re un jou r votre mar i , répondi t 
André ap rès un court si lence. 

Madeleine devint toute rêveuse . 
— Ecoulez,poursuivi t bientôt lejeune 

homme : du jour où je vous ai vue , 
Madeleine, ma vie n 'a plus été à moi, 
elle a été à vous . Vous avez à votre 
insu ,d isposé de mon âme, comme si elle 
vous appar tenai t , et à présent je viens 
vous suppl ier de consentir à conserver 
ce pouvoir si doux que vous avez su r 
mes peru*i*s, su r mes actions, en m'ac-
ceplaut pour votre époux . 

— André , répondit la j eune îille, j e 
ne sais point si je vous aime comme vous 
le voulez, attendez que lque t emps , at
tendez un an , et si, d ans un an , vous 
croyez encore que je puisse vous r endre 
heureux, eh bien ? nous ve r rons . 

Oui, Madeleine, j ' a t t end ra i un an, 
rep! t- Ai'idré Morin en comprimant un 

soirtir. . , 
Et peadaal N»*te le reste du chemin, 

U paru t d o u k ' u i o e ^ i u s n t préoccupé-
Ceoendant , un chagrin profond s'était 

emparéd 'André. 'Morin. Sa conversation 
aVw Madeleine, fu rétc.ur dftf? P ré s 
SuiSJ G^rv"-"*, en lui revêtant! la i d l u r o 
du sentiment que lui portait la j e u n e 

!«.'; ;*ft 

fille, avait détrui t ses plus douces illu
s ions . 

Un moment il conçut le projet de r e 
tourner dans son pays et d 'oublier Mlle 
Duval;mais le courage lui manqua . Vain
cu d a n s la lut te qu'il avait livrée à son 
amour , il ne lui resta plus qu 'à courber 
la tête et à lut ter de nouveau . 

Un mois de combats et de souffrances 
le rendirent bientôt méconnaissable . Ses 
joues où la santé brillait autrefois dans 
tout son éclat, se creusèrent ; l 'étincelle 
qui animait son rega rd , s 'éteignit; la 
fleur de la jeunesse , comme sous un 
souftle dévorant , se flétrit peu à peu; par 
moment encore, errai t su r ses lèvres un 
sour i re , mais si mélancolique qu'il gla
çait. 

Madeleine ne tarda pas à r emarque r 
le changement qui s'était opéré chez le 
jeune ouvrier , et elle lui en demanda 
la cause . 

André , laissant tomber de ses lèvres 
le triste sour i re qui lui était habi tuel , 
lui répondi tqu ' i l n 'avait rien. 

— Ne dites pas cela,répliqua la jeune 
fille, ne le di tes pas; 'car il y a un mois , 
oui , un mois encore, vous é t i ez . . . 

Elle s 'arrêta frappée d 'un trait do lu
mière . 

— O l mon Dieu i muii i fLia- t -el l^mon 
Dieu ! sa pour ra iHl ?. . . ou I p&rdon An
dré , pordon. . . 

Et oiîc voulut se précipi ter aux ge 
noux du jeune homme : il la ret int . 

-** Oui, jr* oompreftds tout mainlonfinr. 
continua-t-elle, vous ê tes malheureux el 

vous souffrez, André , parce que vous 
m ' a i m e z . . . 

— Et que vous ne m'aimez pas , in
terrompit- i l . Eh bien ! oui, c'est pour 
cela que j e souffre; pour cela que ,depuis 
un mois, j e suis le plus malheureux des 
hommes; pour cela que j ' a i voulu fuir 
cette maison,et m'en-aller loin,bien loin; 
pour cela que je n'ai plus , la nuit, une 
minute de sommeil,le jour ,pas un instant 
de repos, et que la vie me pèse, et que 
je voudrais mourir , et que je mourra i 
bientôt, tué par vous ! 

Madeleine épouvantée, immobile,sem
blait foudroyée. Lorsqu 'André eut cessé 
de parler , elle s 'assit en sanglol tant su r 
une chaise. 

— Vous pleurez, et c'est moi qui fait 
couler vos larmes ? s'écria André en 
s 'approchant d'elle vivement. Oh l par 
pitié. Madeleine, séchez vos pleurs si 
vous ne voulez pas me voir expirer d e 
désespoir à vos pieds. 

— Mon ami , lui répondit Madeleine 
en le r egardan t avec des yeux suppl iants , 
di tes-moi que vous me pardonnerez' , et 
moi je vous promets ici, solennellement, 
de vous a imer bientôt comme vous vou
lez que j e vous aime, et comme vous 
méritez d 'être a imé. 

— J 'a i failli mouri r de dou leur ,ne m e 
faites PUÉ. à présent mour i r do jo ie , repr i t 
l 'ouvrier en so lovant. 

Il couru t ve r s La po: te et l 'ouvri t . 
— Vous QIO qu i t t e z? lui di t Made

leine. 
—» On ! j e ne le puia s a n s dange r , r*i 
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